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Le corps des Mines et son journal.
Les enjeux savants et sociaux d’un
périodique pendant la Révolution
française
Isabelle Laboulais
1 Comme le Journal des arts et manufactures qui rend compte des travaux de la Commission
d’agriculture,  arts  et  manufactures  en  publiant  notamment  entre  1795  et  1797  une
« géographie  industrielle »5,  le  Journal  des  mines se  charge de diffuser  les  rapports  et
mémoires  produits  par  les  ingénieurs  et  les  inspecteurs,  ainsi  que  les  contributions
adressées au Conseil des mines par des membres d’autres corps savants ou techniques. En
cela, il peut aussi être comparé au Journal polytechnique dont le premier numéro paraît en
l’an III,  aux Annales du Muséum d’histoire naturelle,  au Mémorial  topographique et militaire
créés seulement en 1802, ou encore aux Annales des ponts et chaussées qui, après plusieurs
tentatives dont l’une en 1799, voient finalement le jour en 1831. La création conjointe en
l’an II de l’Agence et du Journal des mines s’inspire aussi des usages développés dans le
monde  germanique  où  des  périodiques  ont  été  créés  dans  le  cadre  des  académies
minières, le plus célèbre étant alors le Bergmannisches Journal qui paraît à Freiberg entre
1788 et 1815, animé par deux élèves de Werner, Kohler et Hohman. Ces périodiques ont
accompagné  l’émergence  de  la  figure  de  l’ingénieur  des  Mines  et  joué  un  rôle
déterminant dans la structuration de la profession6. Journal savant, journal professionnel,
périodique technique. À tous ces titres, le Journal des mines offre un cadre propice pour
saisir les procédures mobilisées pour s’imposer parmi les périodiques spécialisés sans se
démarquer radialement des usages propres aux périodiques encyclopédiques.
 
Ce qu’annoncent les programmes
2 Le texte programmatique qui ouvre le premier numéro du Journal des mines en l’an III est
signé par Coquebert, il a été approuvé par les membres du Comité de salut public le 1er
Le corps des Mines et son journal. Les enjeux savants et sociaux d’un périodi...
La Révolution française, 2 | 2012
1
vendémiaire (22 septembre 1794). Il pose d’emblée ce périodique comme un outil mis au
service de la valorisation des ressources minérales, domaine vers lequel la France doit se
tourner, après avoir trop longtemps fait appel aux productions de ses voisins. Cet état
d’esprit donne lieu à des proclamations enflammées, caractéristiques de la rhétorique du
moment, comme: « Il est temps que le Génie de la Liberté mette en œuvre les trésors que
la Nature a tenus pour lui  en réserve »,  ou encore:  « Cette voix puissante va retentir
jusques dans les entrailles de la terre; les Républicains y trouveront ce que la politique
des  autres  peuples  leur  refuse:  du  Fer  et  de  la  Houille,  voilà  tout  ce  qu’exigent  les
circonstances »7.  Dans  ce  texte,  le  Journal  des  mines apparaît  comme  un  périodique
« destiné à répandre les connaissances nécessaires au succès des exploitations »8. Cette
grande  ambition  qui  accompagne  la  politique  de  dirigisme  économique  implique  de
publier  des  mémoires  rédigés  par  des  membres  de  l’inspection  des  mines  ou  des
directeurs  d’exploitation,  des  traductions  de  traités  de  minéralogie,  de  chimie  ou de
mécanique (domaines de savoir constitutifs de la « science des mines »), des descriptions
de  minéraux,  de  modèles  et  de  machines,  la  description minéralogique  de  la  France
présentée comme un « tableau fidèle des richesses fossiles de notre vaste république »9,
mais le programme précise aussi que le journal publiera une histoire des exploitations,
des éléments concernant le commerce des substances minérales, enfin des textes de lois
et des instructions relatives aux mines. Si la science des mines paraît bien ancrée du côté
de l’histoire naturelle et de la physique,  l’histoire,  l’économie et le droit ne sont pas
totalement ignorées, même si leur position est très minorée par rapport à celle que leur
confère le caméralisme dans l’espace germanique. 
3 Le Journal des mines ne cherche pas à toucher exclusivement les membres du corps en
réunissant des outils censés faciliter leur activité quotidienne. La circulation des savoirs
apparaît également comme une priorité déterminante du périodique. La participation aux
débats et aux controverses fait partie de ses objectifs. Le programme proclame ainsi que
« Toute discussion est utile quand aucune passion ne la dicte que celle de la vérité »; ou
encore: « Nous regardons la destruction des erreurs comme ce qu’il y a de plus essentiel
au progrès de l’Art des Mines »10. De telles assertions montrent que la contribution du
périodique à la République des sciences a été posée d’emblée par ses animateurs. Ces
déclarations contribuent également à inscrire l’approche du Journal des mines du côté de
l’empirisme  et  de  la  démarche  déductive,  à  l’opposé  de  l’esprit  de  système  et  de
l’induction11. Si le Journal des mines ne se présente pas comme un périodique savant, son
positionnement  vis-à-vis  de  la  science  reste  malgré  tout  ostensiblement  affiché,  tou
comme  son  projet  de  rassembler  des  savoirs.  À partir  de  l’an VI,  comme  d’autres
publications de même nature, a fortiori celles qui, à l’image du Journal de la Société des
pharmaciens  de  Paris12,  devaient  s’autofinancer,  le  périodique  traverse  des  problèmes
financiers et ne paraît plus de manière régulière; pourtant, tous les volumes voient le jour
jusqu’à la fin de l’an VII. Comme l’écrit Gillet-Laumont à Picot de la Peyrouse: « Le journal
a langui, cela est vrai, il ne paraît pas encore comme nous espérons qu’il paraîtra bientôt
mais il éprouve le sort de tous les ouvrages de science »13. En l’an IX, après deux années
d’interruption provoquée par des problèmes de financement14,  le  rythme mensuel  de
parution reprend et se maintient jusqu’en 1815. Le sous-titre qui lui est alors adjoint
– « Recueil des mémoires sur l’exploitation des mines et sur les sciences et les arts qui s’y
rapportent » – confirme que ce périodique doit à la fois tenir lieu de « tribune et [de]
bulletin de liaison » de l’administration des mines15. Le lien entre le journal et l’inspection
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des Mines est d’ailleurs rappelé aux premières lignes du nouveau programme inséré en
tête du volume X:
4 « L’origine  du  Journal  des  mines date  de  la  même  époque  que  la  réorganisation  de
l’inspection des Mines.  Le gouvernement français sentit  dès-lors qu’il  ne suffisait  pas
d’instituer un corps destiné à s’occuper exclusivement de tout ce qui est relatif à cette
branche importante des richesses nationales et à en surveiller l’exploitation de manière à
en multiplier les avantages, mais qu’il était encore nécessaire de lui fournir les moyens de
propager  les  connaissances  qu’il  s’occupait  de  réunir  et  de  transmettre  par  toute  la
France, les perfectionnements qui seraient le fruit de ses recherches »16. En l’an IX, bien
que la continuité avec les précédents volumes soit mise en avant, les priorités semblent
redéfinies, en tout cas la nature des textes publiés est indiquée avec plus de précision
dans  ce  nouveau texte  programatique.  Il  est  désormais  question  des  descriptions  de
machines, des plans de fourneaux, de l’indication de procédés nouveaux que rédigeront
de  manière  privilégiée  les  ingénieurs  qui  résident  sur  des  établissements  ou  qui
professent l’exploitation et la minéralurgie; la « partie théorique de l’art des mines » n’est
pas  négligée  pour  autant:  la  géologie,  la  minéralogie  et  la  chimie  minérale  seront
évoquées dans des traités; les lois, règlements et actes relatifs aux mines continueront
d’être publiés ainsi que des notices sur la législation des mines dans les pays étrangers; la
description  minéralogique  de  la  France  sera  poursuivie.  La  création  d’une  nouvelle
rubrique est signalée: les « annonces », elles, pourront concerner à la fois les découvertes
relatives  à  l’art  des  mines,  les  livres  nouveaux,  les  recherches  entreprises,  etc.  Le
périodique est désormais inscrit dans une double temporalité: d’une part « le lecteur sera
instruit, mois par mois, de toutes les choses nouvelles qui peuvent avoir quelque rapport
à l’art des mines »; d’autre part « la collection du Journal des mines deviendra un répertoire
général dans lequel au moyen d’une table des matières, on pourra trouver facilement tout
ce qui aura été fait précédemment dans toutes les parties de l’art des mines »17. C’est un
recueil utile aux besoins d’un corps et d’un secteur de l’économie qui semble prendre
forme dans les textes programmatiques.
5 La réalisation des tables contribue aussi à ériger cet imprimé en dépôt de savoir bien
identifié.  Coquebert,  le  premier  rédacteur  du  Journal  des  mines,  a  inséré  des  tables
annuelles dès les volumes II, IV, VI et VIII. Il y a recensé les objets examinés dans chaque
article, mais aussi les auteurs et les noms de lieux. Coquebert ne se contente pas d’indexer
à partir du titre des articles, il entre très souvent dans le détail de l’exposé. Ces tables
suggèrent qu’aux yeux du rédacteur le Journal des mines fonctionne comme une collection,
comme un recueil de documents dont les numéros sont censés être reliés de manière à
offrir  les  meilleures  conditions  de  travail  possibles  aux  ingénieurs  et  des  ressources
documentaires facilement accessibles aux exploitants. Cet usage cesse lors du départ de
Coquebert en 1801; il n’est repris qu’en 1811. À partir de cette date, une table générale des
matières est de nouveau insérée dans les volumes reliés après le douzième numéro de
l’année. Puis, le premier volume des tables analytiques du Journal des mines paraît en 1813.
Il traite l’ensemble des numéros publiés entre l’an III et 181018. La suite paraît huit ans
plus tard et couvre ceux publiés entre 1811 et 181519. Dans le premier volume, Leschevin
présente ces tables comme un instrument indispensable pour conserver au Journal des
mines son  utilité.  Ce  commentaire  suggère  qu’au  moment  où  le  corps  des  Mines  est
restructuré par la loi de 1810, le périodique est considéré comme un recueil de textes
utiles au Conseil général des mines. Les tables donnent une cohérence à un ensemble
disparate, elles offrent un moyen d’accéder aux informations publiées, elles tentent de
Le corps des Mines et son journal. Les enjeux savants et sociaux d’un périodi...
La Révolution française, 2 | 2012
3
plaquer un classement et des catégories homogènes sur des textes hétérogènes. Si les
proclamations et programmes mettent en avant la volonté de bâtir un recueil autour de la
science  des  mines,  les  conditions  concrètes  de  production  du  périodique  ont  fait
apparaître des écarts entre les projets de départ et la forme prise par le périodique.
6 En vendémiaire an III (septembre-octobre 1794), le Journal des mines est présenté comme
devant  être  composé  de  « cinq  à  sept  feuilles  in-8° »20.  Le  volume  est  censé  varier
« suivant l’abondance des matières » et, de fait, le nombre de pages passe de 128 pour les
premiers numéros à quatre-vingts pour les suivants puis se stabilise à ce niveau; le format
annoncé est  respecté,  ce  n’est  que plus  tard qu’il  est abandonné par les  périodiques
techniques, au profit de l’in-4°, voire de l’in-folio plus propice à la publication de planches
à visée opérationnelle21. Entre 1794 et 1814, les trente-huit volumes du Journal des mines
qui paraissent ne sont pas produits dans les mêmes conditions.  Jusqu’à l’interruption
provisoire de l’an VII, Charles Coquebert assure la fonction de rédacteur tandis que le
choix des articles publiés incombe à la Conférence des mines22. Puis, à partir de l’an IX,
alors que Coquebert est nommé à Amsterdam, le journal est confié à une équipe composée
de plusieurs ingénieurs des Mines (Haüy, Vauquelin, Baillet, Brochant, Trémery et Collet-
Descostils) qui sont chargés collégialement de la rédaction. D’une période à l’autre, le
Journal  des mines recrute aussi  des contributeurs extérieurs au corps pour nourrir ses
pages, mais pour tous les textes inédits qu’il publie, il  compte essentiellement sur les
membres du corps.
 
Ce que proposent les volumes 
7 Le Journal des mines n’est pas structuré en rubriques fixes. Le terme générique utilisé pour
désigner  l’article  (mémoire,  analyse,  rapport,  etc.)  est  souvent  composé  en  grandes
capitales mais il  ne s’agit pas là de rubriques récurrentes,  seulement une manière de
rendre les pages du périodique plus lisibles. Pour faciliter l’analyse du contenu éditorial
du Journal des mines, il m’a fallu répartir les textes publiés en douze catégories constituées
tant en fonction de leur contenu qu’en fonction de leur forme:
• Les analyses.  Dans cette catégorie,  figurent les textes qui rendent compte des résultats des
travaux de docimasie, des examens chimiques, des essais de minéraux, d’alliages ou d’eaux.
• Les annonces. Cette rubrique très répandue dans la presse de la fin du XVIIIe siècle concerne
surtout, dans le cas du Journal des mines,  des cours publics, des parutions, des séances de
sociétés savantes.
• Les comptes rendus. Là encore, très classique dans la presse savante, cette rubrique réunit à
la fois des extraits d’ouvrages parus, des traductions ainsi que de véritables recensions, voire
des notes critiques.
• Les  descriptions  d’une  circonscription.  Il  s’agit  le  plus  souvent  de  descriptions
minéralogiques,  certaines  sont  qualifiées  de  géologiques,  voire  de  géographiques ;  le
territoire concerné peut varier tant par sa nature (circonscription administrative, pays dont
les  limites  sont  considérées  comme naturelles)  que  par  sa  superficie  (du  Boulonnais  au
Piémont par exemple).
• Les  lettres.  La  plupart  du  temps,  les  lettres  publiées  dans  le  Journal  des  mines ont  été
adressées soit au rédacteur soit à un agent des Mines.
• Les  mémoires  consacrés  à  une  ou  plusieurs  exploitations.  Ces  textes  sont  généralement
intitulés « mémoires » ou « descriptions » ; ils s’attachent bien sûr à décrire des mines, mais
aussi des salines, des manufactures et même des gisements.
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• Des mémoires de chimie, de minéralogie, de géologie ou de géographie minéralogique. Ces
quatre domaines disciplinaires sont les plus cités dans le Journal des mines. Ces mémoires,
notices, observations ou essais se rapprochent des traités savants par leur forme.
• Les  notes  relatives  à  des  substances  minérales.  Les  titres  peuvent  varier  (observations,
mémoires) ;  ces  textes  doivent  néanmoins  être  différenciés  des  analyses  car  ils  ne
contiennent pas nécessairement des résultats chiffrés tirés d’expériences.
• Les projets de machines ou descriptions d’expériences.
• Les rapports faits à l’Agence ou au Conseil des mines, les textes de lois et décisions officielles
relatives aux mines.
• Les rapports lus à l’Institut ou dans d’autres institutions savantes.
• La statistique départementale ou minéralogique pour laquelle les travaux de Jean-Claude
Perrot et de Marie-Noëlle Bourguet ont montré que le Journal des mines avait été un vecteur
de diffusion essentiel23.
8 Les numéros indiqués ici en tête de chaque catégorie servent de renvois pour identifier
les types de textes mentionnés dans les tableaux et les  graphiques qui  présentent le
contenu du périodique (voir tableau n° 1 et graphiques nos 1 à 6).
 
Tableau n° 1 : Répartition des 12 catégories d’articles dans les 38 volumes du Journal des mines
 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12
VOL. I 4 3 4 3 1 10 1 4 5  6  
VOL. II 8  3 5 6 11 4 3  1   
VOL. III 10  6 2 1 12 1 1 3  2  
VOL. IV 12  5  2 6 3 7   1 1
VOL. V 8 2 2 1 3 2 5 8    2
VOL. VI 3  1 3  4 3 4 5   2
VOL. VII 7  1 4 1 4 1 3 3 2 3 1
VOL. VIII 5 2 1   2 3 2 8 4 3 2
VOL. IX 9 2 1 3 5  3 10 7  6  
VOL. X 6    1 4 6 3 11 3 6  
VOL. XI 2 5  2 1 7 2 9 10  2 1
VOL. XII 4 5    2 2 7 9 3  2
VOL. XIII 4 5   1 3 3 11 19  2  
VOL. XIV 2 4 2  1 3 2 6 14 1 1 2
VOL. XV 4 4 2 1 1 5 2 3 15 1  1
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VOL. XVI 3 5 1 2 2 8 3  12   1
VOL. XVII 1 3 2 2 1 3 1 5 11   1
VOL.             
XVIII 3  1  2 4 3 8 5  2  
VOL.             
XIX 4 4 2 2 1 3 2 3 6 2  6
VOL. XX 4 2 2 1 1 4  5 6   3
VOL. XXI 2 5  1  4 2 12 9 1  1
VOL. XXII 4 1  1 3 3 2 11 5   1
VOL. XXIII 3 3 4 4 2 2 4 16   1  
VOL. XXIV  5 2 6  1 2 5 8 1   
VOL. XXV 1 3 1 1 2 5 3 8 5   2
VOL. XXVI  8  5 3 8 5 3 3 2   
VOL.             
XXVII 4 3 2 1  4 4 9 3 1 6  
VOL.             
XXVIII 3 2 1 2  2 1 4 3  17  
VOL. XXIX 3 3 2  1 1  7 1 1 2 2
VOL. XXX  1 3 2 1 1  4 9 2 4 1
VOL. XXXI  5 4   5 2 10 6 1 3  
VOL. XXXII  3 4 4  1 1 9 6  5  
VOL. XXXIII 1 3 5 2  1 1 7 4 1 6  
VOL. XXXIV 3 2 5   4 5 4 2 3 4  
VOL. XXXV 2 2 4 4  5 3 4 3 1   
VOL. XXXVI  2 4 2  5 1 1 4 1 3  
VOL.             
XXXVII   1   6 2 6 10 2 1  
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VOL.             
XXXVIII 2  3 3 2 2 5 7 9 2 2  
TOTAL 131 97 81 69 45 157 93 229 239 36 88 32
 
Graphique n° 1: Ventilation en douze catégories des textes publiés dans le Journal des mines (an
III-1814)
 
Graphique n° 2 : Hiérarchisation des 12 catégories de textes publiés dans le Journal des mines en
fonction du nombre d’articles.
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Graphique n° 3 : Répartition des 12 catégories d’articles publiés dans le Journal des mines selon le
nombre de pages
 
Graphique n° 4 : Hiérarchisation des 12 catégories de textes publiés dans le Journal des mines en
fonction du nombre de pages occupées
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Graphique n° 5 : Taille moyenne des différents types d’articles publiés dans le Journal des mines
 
Graphique n° 6 : Nombre moyen de pages occupées par chaque type d’articles dans un volume du 
Journal des mines. Comparaison de la 1re et de la 2e série du Journal des mines
9 Entre l’an III et 1814, 1 297 articles sont publiés dans le Journal des mines, soit en moyenne
trente-quatre articles par volume, alors que Nathalie Montel indique, pour les Annales des
ponts  et  chaussées,  une  moyenne  de  quatorze  articles  publiés  dans  chaque  volume
semestriel entre 1831 et 186624. Cet écart s’explique par la grande variété des formats des
articles publiés dans le Journal des mines. Parmi les textes très courts, on peut citer les
annonces ou les lettres qui font parfois moins d’une page ; parmi les articles longs, on
peut mentionner les descriptions minéralogiques ou les statistiques départementales. Ces
deux types de textes méritent qu’on s’y arrête : on compte en effet seulement soixante-
neuf descriptions minéralogiques et trente-deux statistiques réparties dans les trente-
huit volumes du Journal des mines ; elles ne représentent que 7 % des articles publiés mais
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constituent 16 % de l’espace éditorial. Ces deux types d’articles sont les plus volumineux ;
ils sont les seuls à dépasser une moyenne de vingt pages : ils sont en moyenne composés
de vingt-cinq pages pour les descriptions et trente-trois pages pour les statistiques, alors
que  les  productions  classiques  des  ingénieurs  des  Mines  comptent  rarement  plus  de
quinze pages ; seuls les mémoires sur une exploitation font exception avec une moyenne
de dix-huit pages. En revanche, les articles qui puisent plutôt leur modèle du côté des
périodiques  savants  (recensions,  traités  savants  ou rapports  lus  dans  une  institution
savante) comptent en moyenne entre quinze et vingt pages.
10 Lorsque l’on examine la manière dont les articles publiés dans le Journal  des mines se
répartissent entre les douze catégories de textes identifiées, les trois genres les mieux
représentés  sont  les  descriptions  de  machines  ou  d’expériences,  les  notes  sur  des
substances minérales et les mémoires consacrés à une exploitation. Ces trois catégories
rassemblent 48% des textes publiés. Il n’y a rien là de suprenant puisque l’on retrouve
derrière ces trois types d’écrits les productions les plus nombreuses des ingénieurs des
Mines. Les analyses de minéraux représentent, elles aussi, un nombre important d’articles
(131, soit 10% du total) qui relatent à leur manière une partie de l’activité du Conseil des
mines  puisque  tous  les  résultats  d’analyses  publiés  dans  le  Journal  des  mines ont  été
obtenus dans son laboratoire des essais situé rue de l’Université. Cette suprématie des
écrits d’ingénieurs est confirmée lorsque l’on observe non plus le nombre des articles
mais le nombre de pages qui leur sont consacrées: les trois principaux types de textes
couvrent 47% de l’espace éditorial du Journal des mines, et même 54% si l’on y ajoute les
analyses. Le profil du Journal des mines semble donc plus proche de celui des journaux
propres à un corps que de celui des journaux savants, d’autant qu’à ces écrits canoniques
des ingénieurs des Mines viennent s’ajouter les descriptions et les statistiques qui font à
cette époque partie de leur répertoire, ainsi que les textes officiels qui rendent compte du
fonctionnement  du  corps.  Cumulé,  l’espace  éditorial  occupé  par  l’ensemble  de  ces
rubriques représente 77% des pages du périodique. 
11 Si  l’on  compare  l’espace  éditorial  dévolu  à  chaque  rubrique  dans  les  neuf premiers
volumes et dans les vint-neuf volumes suivants, on constate une évolution assez nette
dans la répartition des types de textes. Entre l’an III et l’an VII, ce sont les mémoires sur
les exploitations, les descriptions minéralogiques, les analyses de minéraux, les traités
savants et les notes sur les substances minérales qui occupent en moyenne le plus grand
nombre de pages dans un volume. Entre l’an IX et 1815, l’équilibre du périodique semble
totalement  repensé  puisque  ce  sont  les  descriptions  de  machines,  les  notes  sur  des
substances minérales, les statistiques et les mémoires sur les exploitations qui dominent
l’espace éditorial de chaque volume. D’une série à l’autre, le nombre de pages consacrées
aux analyses de minéraux, aux comptes rendus, aux descriptions minéralogiques,  aux
mémoires sur les mines et aux traités savants diminue; à l’inverse, celui consacré aux
notes sur des substances minérales, aux descriptions de machines ou d’expériences, aux
statistiques augmente. La volonté de faire du Journal des mines le périodique d’un corps est
de plus en plus marquée.
 
Ce que montrent les planches
12 Le programme publié en vendémiaire an III  (septembre-octobre 1794) précise que des
planches,  au  format  in-4°,  seront  insérées  lorsqu’elles  seront  jugées  nécessaires  « à
l’intelligence du texte »; les exemples cités concernent des dessins de machines ou de
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minéraux, présentés comme des spécimens de substitution. Cependant, les 173 planches,
composées pour certaines de plusieurs figures, réparties dans les trente-huit volumes du
Journal  des  mines offrent  une  plus  grande  diversité  (voir  tableau  n° 2).  On trouve  en
moyenne un peu plus de quatre planches dans chaque volume, ce chiffre vaut pour la
première comme pour la deuxième série du périodique.
 
Tableau n° 2 : Répartition des planches publiées dans les 38 volumes du Journal des mines 
Type de planches
Planches  publiées  entre
l’an III et l’an VII
Planches  publiées
entre l’an IX et 1815
Total
Plans  de  machines  ou
d’instruments
12 52 64
Planches  techniques  décrivant
une méthode de travail
9 20 29
Dessins  de  cristaux  et  de
minéraux
12 32 44
Plans de mines 4 10 14
Coupes ou croquis géologiques 2 14 16
Cartes 2 4 6
Total 41 132 173
13 La répartition des planches tend à confirmer la place considérable prise dans le Journal des
mines par les descriptions de machines (239 sont publiées entre l’an III et 1815) et les
notes sur des substances minérales (229 sont publiées).  Les planches techniques, qu’il
s’agisse de plans de machines ou de descriptions de procédés, sont avec les dessins de
cristaux et de minéraux les plus répandues dans les trente-huit volumes du journal. Si les
cartes,  les plans et les coupes auraient pu sembler un complément indispensable aux
mémoires  descriptifs,  les  planches  de  ce  type  sont  peu  nombreuses  comparées  aux
monographies:  on  compte  seulement  six  cartes  et  seize  coupes  ou  profils  alors  que
soixante-neuf descriptions minéralogiques ont été publiées entre l’an III et 1815, treize
plans  de  mines  alors  que  157  descriptions  d’exploitations  ont  été  publiées.  Cette
disproportion surprend puisque les membres de l’inspection des mines réalisaient eux-
mêmes de nombreuses cartes. Les six publiées dans le Journal des mines ne permettent pas
de voir s’affirmer un usage particulier de la carte:  les échelles et les techniques sont
variées; on recense en effet deux cartes régionales25, deux cartes à points d’une facture
semblable à celle de Guettard et  Dupain-Triel26,  une carte topographique portant des
indications relatives à la nature des terrains27 et une carte géologique28.
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Tableau n° 3 : Auteurs des planches publiées dans le Journal des mines
Noms  des
graveurs
Nombre  de  planches
réalisées  pour  les
10 premiers volumes
Nombre  de  planches
réalisées  pour  les
28 volumes suivants
Nombre  total
de planches
Duruisseau 8  8
P.-N.
Ransonnette
1  1
Cloquet 19 6 25
Maleuvre 1 18 19
L.-J. Allais  2 2
N. L. Rousseau  74 74
Régnier/Moisy  1 1
Élisabeth
Quévanne
 1 1
de  Mimeure/
Vice
 2 2
 29 104 133
14 L’échantillon de  planches  signées  (133  sur  173)  est  très  correct  et  permet  d’émettre
quelques hypothèses quant aux conditions de leur production (voir tableau n° 3). Tout
d’abord,  aucune  spécialisation  ne  semble  s’imposer:  les  graveurs  qui  travaillent
régulièrement pour le Journal  des mines réalisent à la fois des plans de machines,  des
dessins de minéraux ou des coupes de terrain. Les cartes publiées sont, comme les autres
planches, réalisées par les graveurs qui travaillent pour le journal à la période de leur
exécution.  La  liste  des  auteurs  laisse  penser  qu’au  cours  des  premières  années,  ces
planches ont été réalisées au sein de la Maison des mines par le bureau des dessinateurs
qui y avait été constitué. Duruisseau était l’un des membres de ce bureau. Par la suite,
Jean-Baptiste-Antoine Cloquet, le professeur de dessin de la Maison d’instruction entre
l’an VI et l’an X, signe la plupart des planches publiées dans le Journal  des mines29.  En
revanche, même lorsqu’il  travaille pour le Conseil  des mines,  Dupain-Triel ne dessine
aucune carte pour le périodique; il est seulement chargé de dresser la carte des mines et
usines et jouit vraisemblablement d’un statut particulier. Seuls les dessinateurs employés
à la  Maison des mines travaillent  pour les  ingénieurs et  les  administrateurs,  ils  sont
censés produire les dessins utiles à leurs travaux, y compris lorsque ceux-ci doivent être
publiés.
15 Parmi les graveurs qui contribuent épisodiquement au Journal des mines,  plusieurs ont
travaillé aux planches réalisées pour la Description de l’Égypte. C’est le cas de Pierre-Nicolas
Ransonnette qui a également réalisé de nombreuses planches pour l’Encyclopédie des arts et
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métiers30, mais aussi d’Alexandre Moisy31. Quant à Élisabeth Quévanne, elle a notamment
contribué aux planches du Bulletin de la Société d’encouragement pour l’industrie nationale,
alors que Maleuvre a réalisé les planches des Mélanges physico-mathématiques de Bérard32
et que Louis-Jean Allais s’est plutôt consacré à des ouvrages d’architecture. À partir de
l’an X, les planches sont gravées à l’extérieur de la Maison des mines, la plupart sortent
de l’atelier de Nicolas Louis Rousseau, d’abord installé rue du Four puis rue Saint-Jacques.
Parmi ses autres travaux figurent les illustrations des œuvres de Lacépède ou encore les
planches du Monde en estampes de Roujoux. Les planches apportent un écho figuré aux
textes techniques et aux analyses de minéraux. Les plans de mines sont rares. L’image
vient à l’appui du texte, il sert si ce n’est de preuve, au moins de référence. Plusieurs
rubriques caractéristiques de journaux savants sont présentes dans le Journal des mines
(annonces, recensions, lettres, traités savants, rapports lus dans une institution savante),
elles occupent 23% de l’espace éditorial. Elles ne paraissent en aucun cas en mesure de
rivaliser avec les écrits d’ingénieurs. Mais elles méritent néanmoins qu’on les observe de
près  car  leur  mise  en  œuvre  témoigne  de  la  coexistence  à  l’intérieur  d’un  même
périodique d’usages différents.
 
Le Journal, écho de la « science des mines »
16 Quelques mémoires savants présentés par un des membres du corps des Mines ou un de
ses correspondants dans une société savante sont publiés in extenso dans le Journal des
mines33.  Entre  l’an III  et  1815,  dix-huit  institutions  savantes  ont  vu  certains  de  leurs
travaux évoqués dans le périodique. Certaines reviennent de manière régulière: l’Institut
arrive très loin devant toutes les autres avec quarante-deux mentions concentrées sur les
quinze premières années du périodique; la Société philomathique est, quant à elle, citée
douze fois, dix de ces mentions interviennent entre l’an VI et 1808. Dans ces deux cas, le
Journal des mines publie un mémoire lu par l’un de ses membres à l’Institut ou à la Société
philomathique. S’agissant des travaux de l’Institut, le Journal des mines publie également
les rapports rendus sur les mémoires soumis par les membres de l’inspection des mines,
c’est évidemment une manière de valoriser la reconnaissance savante dont bénéficient
quelques ingénieurs des Mines. Les relations sont de même nature avec les institutions
savantes ponctuellement citées:  la Société d’encouragement pour l’industrie nationale
citée cinq fois entre l’an XI et 1811, la Société d’histoire naturelle dont les travaux sont
mentionnés trois fois entre l’an VI et l’an VII; enfin, en prairial an VI (mai-juin 1798), le
Journal  des  mines publie  des  extraits des  leçons  données  par  Hassenfratz  à  l’École
polytechnique34.
17 Plusieurs  sociétés  savantes  étrangères  sont  aussi  nommées  dans  le  Journal  des  mines
(l’Académie de Turin, l’Académie des sciences de Berlin, celle de Stockholm, l’Institut du
Caire, la Société de science physique de Florence, la Société pour l’avancement des arts de
Genève, la Royal Society de Londres) mais aucune, à part la Royal Society citée trois fois, ne
fait  apparaître  d’échanges  réguliers  avec  le  Journal  des  mines ou  de  collaborations
pérennes avec les membres du corps. Les mémoires présentés dans ces sociétés et publiés
dans le Journal des mines concernent le plus souvent la minéralogie. Cependant, alors qu’il
existe  à  cette  période  plusieurs  sociétés  géologiques  en  Europe  – la  Societät  für  die
gesammte  Mineralogie zu  Jena  [1798-1850],  la  British  mineralogical  Society (Londres)
[1799-1806], la Geological society of London [à partir de 1807], la Wernerian Natural History
Society (Édimbourg) [1808-1850] 35 – leurs travaux ne sont pas cités. Plus qu’un ancrage
Le corps des Mines et son journal. Les enjeux savants et sociaux d’un périodi...
La Révolution française, 2 | 2012
13
dans un domaine de savoir spécifique, cette catégorie de textes publiée dans le Journal des
mines témoigne de la mobilisation des réseaux savants des animateurs du périodique et de
leur  ouvrage  dans  un  environnement  encylcopédique.  La  spécialisation  et  la
reconnaissance de celle-ci est une entreprise de longue haleine qui ne se contente pas de
proclamation de principe.
18 La présence d’extraits, de traductions partielles ou intégrales, ou encore de recensions
confirme ce constat36. Ces trois catégories de texte ont en commun de réduire la matière
d’un ouvrage. La première propose de restituer fidèlement sur la pensée de l’auteur en
choisissant des fragments de son œuvre publiée dans une monographie ou dans une autre
revue, la seconde assure le passage d’une langue à l’autre, la troisième confère une place
plus  grande au regard critique.  Dans tous  les  cas,  la  source de l’œuvre originale  est
toujours mentionnée. Quelle que soit leur nature, ces textes sont utilisés pour « combler
la pénurie »37, pour répondre au manque d’écrits inédits, mais ils constituent aussi une
manière d’attester l’ancrage savant du périodique. Derrière ces tentatives de remplissage,
on discerne ce qui, aux yeux du corps, doit fonder la « science des mines », ou, comme le
proclamaient les Annales de chimie, la volonté de « faire un rapprochement nécessaire des
travaux dispersés dans un grand nombre de volumes »38. On dénombre quatre-vingt-sept
traductions,  cinquante  recensions  et  cinquante-quatre  publications  d’extraits  répartis
dans les trente-huit volumes du journal. Les recensions, lorsqu’elles sont signées, sont
composées par un rédacteur ou par un membre de la Maison d’instruction. C’est le cas
également  des  extraits.  Les  traductions  partielles  sont  pour  la  plupart  réalisées  par
Coquebert, puis par Daubuisson, Tonnelier, Patrin qui sont tous chargés des collections du
Conseil des mines, voire plus épisodiquement par un ingénieur des Mines (Brochant et
Houry effectuent quelques traductions). Alors qu’Hassenfratz avait été très actif au début
des Annales de chimie pour traduire des textes allemands, il ne semble pas contribuer aux
efforts collectifs pour le périodique du corps auquel il appartient39. Est-ce à dire que les
ingénieurs des Mines les plus anciens en poste ne participaient pas à ces activités qui
relèvent  davantage  de  la  Maison  d’instruction?  C’est  probable.  Certaines  traductions
semblent proches du texte original, le traducteur ne mettant en valeur son point de vue,
le  cas  échéant,  qu’en  note  de  bas  de  page;  d’autres  au  contraire  introduisent  des
commentaires assez nombreux dans le texte qu’ils  traduisent,  n’ayant recours qu’aux
guillemets pour différencier les auteurs40. 
19 Ces comptes rendus de natures différentes concernent à la fois des périodiques et des
monographies. Soixante et onze monographies sont citées dans les recensions, extraits et
traductions du Journal des mines, quarante ont été publiées à l’étranger (ving-cinq dans
l’espace germanique,  dix dans le  monde anglo-saxon, trois  en Suède et  deux dans le
monde  méditerranéen),  trente-et-une  en  France  (vingt-et-une  d’entre  elles  ont  des
auteurs extérieurs au corps des Mines).  On retrouve donc ici  la reconnaissance d’une
tradition de recherche minéralogique et sidérurgique implantée en Rhénanie, en Saxe, en
Carinthie, en Styrie mais aussi en Angleterre41, comme s’il fallait montrer l’ancrage savant
des travaux du corps des Mines. La démonstration est particulièrement évidente lorsque
paraissent la liste des « ouvrages relatifs à la minéralogie, à la physique, à la chimie, etc.
qui  ont  paru  en  Allemagne depuis  1807 »42,  puis  l’ « Aperçu  général  de  la  littérature
minéralogique d’Allemagne en 1807, 1808 et 1809 » qui lui fait écho deux ans plus tard43.
Dans le premier cas, il s’agit d’une liste de vingt titres dont la moitié est assortie d’un
commentaire succinct. En 1810 et 1812, l’aperçu est beaucoup plus développé puisqu’il
s’étend  sur  quarante  pages;  les  titres  sont  répartis  en  grands  domaines  de  savoir:
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orychtognosie  et  géognosie,  chimie  minéralogique,  géographie  et  topographie
minéralogiques,  journaux et  mélanges.  Chaque titre est  traduit  et  chaque volume est
commenté, de manière plus ou moins détaillée selon le contenu; la notice s’efforce en
général  de  souligner  ce  que  l’ouvrage  apporte  au  domaine  de  savoir  concerné,  sans
adopter le point de vue exclusif de la « science des mines ». On retrouve ici le projet de
certains  périodiques  d’offrir  à  leurs  lecteurs  une sorte  de  bibliothèque idéale,  projet
auquel  contribue  aussi  les  comptes  rendus  en  se  positionnant  dans  certains  débats
savants.
20 Parmi les périodiques cités, on trouve sans surprise celui de la Société philomathique, qui
fait aussi partie des institutions savantes dont les travaux sont régulièrement évoqués
(voir tableau n° 4)44. Cette liste reste assez éloignée de la presse périodique spécialisée qui,
en  Europe,  s’inscrit  dans  le  champ  de  la  géologie.  Donata  Brianta  mentionne  le
Bergmannisches  Journal (1788-1815),  les  Transactions  of  the  Royal  Society  of  Edimburgh (J.
Hutton) (1788-), le Magazin für die gesammte Mineralogie, Geognosie und mineralogische
Erdbeschreibung (K. E. A. von Hof) (1801-1810), le Taschenbuch für die gesammte Mineralogie
(K.  von Leonhard)  suivi  de  la Zeitschrift  für  Mineralogie (1807-1824),  les  Memoirs  of  the
Wernerian Natural  History  Society (R. Jameson)  (1811-1850 ca),  et  les  Transactions  of  the
Geological Society of London (1811-)45. Or, seuls deux titres de cette liste font partie de celle
des périodiques cités dans les traductions, recensions ou extraits de travaux publiés dans
le Journal des mines.  Plusieurs périodiques encyclopédiques sont cités, certains figurent
d’ailleurs  dans  les  collections  de  la  bibiothèque  du  Conseil  des  mines.  On  retrouve
l’emprise très forte de ces périodiques qui incarnent un genre dépassé du point de vue
éditorial mais dont les usages perdurent.
 
Tableau n° 4 : Périodiques cités dans les volumes du Journal des mines
Titre des périodiques cités46
Nombre de citations dans le Journal des
mines
Annales de chimie 8
Chesmische Annalen (Crell) 4
Annales de l’art des mines et de la métallurgie (Moll) 2
Bibliothèque britannique (M. A. Pictet, Genève) 11
Bulletin des sciences de la Société philomathique 29
Bulletin polymathique 2
Journal de Berlin 5
Journal de chimie (Bucholz) 5
Journal für dir Chemie, Physik und Mineralogie (Gehlen) 5
Journal  of  Natural  philosophy,  Chemistry  and  the  Arts
(Nicholson)
3
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Bergmannisches Journal 3
Journal minéralogique américain 6
Mémoire de physique et de chimie de la Société d’Arcueil 3
Opuscules chimiques de Lampadius 3
Philosophical Magazine (Tilloch) 2
Philosophical transactions of the Royal Society 4
Repertory of arts 3
Transactions of the Royal Society of Edimburgh 2
21 L’inégale densité des liens tissés entre le  Journal  des  mines et  d’autres institutions ou
périodiques  savants  est  confirmée  par  la  rubrique  « Annonces »  du  périodique.  Les
premiers volumes du Journal des mines contiennent quelques annonces d’ouvrages ou de
cours  publics,  mais  il  ne  s’agit  que  de  mentions  rares  et  ponctuelles  puisque  dix-
sept pages seulement leur sont consacrées et qu’elles sont réparties dans quatre volumes.
La  rubrique  « Annonces »  -  très  classique  dans  les  modes  de  fonctionnement  des
périodiques encyclopédiques du XVIIIe siècle – n’est créée qu’en l’an IX, elle apparaît pour
la première fois dans le volume X et revient dans la quasi-totalité des numéros, bien que
l’espace qu’elle occupe dans un numéro puisse varier de une à cinq pages. On trouve
plusieurs types d’annonces (voir tableau n° 5). 
 
Tableau n° 5 : Typologie et répartition des annonces publiées dans le Journal des mines entre l’an X
et 1815 
Type d’annonces Nombre
Annonces de parution 66
Extraits d’autres périodiques 35
Comptes rendus d’expériences 16
Programmes de concours ou de prix 11
Descriptions d’instruments ou d’échantillons 9
Recensions 6
Extraits de correspondance 6
Annonces de cours 1
Notice nécrologique 1
Liste bibliographique 1
Le corps des Mines et son journal. Les enjeux savants et sociaux d’un périodi...
La Révolution française, 2 | 2012
16
TOTAL 152
22 Cette  rubrique d’annonces  rend compte  de  l’actualité  de  la  « science  des  mines »  de
manière beaucoup plus succincte que ne le font les recensions,  les traductions et  les
extraits. Les deux tiers des notices évoquent des publications liées à ce domaine de savoir,
soit sous forme d’annonces brèves soit sous forme de courts extraits. Les extraits sont le
plus souvent tirés d’autres périodiques, dont certains reviennent régulièrement, c’est le
cas du Bulletin  des  sciences  de  la  Société  philomathique et  des Mémoires  de  l’Institut cités
respectivement seize et cinq fois; ce qui vient confirmer les remarques faites plus haut. Le
Bulletin des arts de la Société d’encouragement est mentionné trois fois, tout comme le Journal
de  physique;  les  Annales  de  chimie sont  citées  deux fois,  tout  comme  la  Bibliothèque
britannique.  Les autres périodiques ne sont cités qu’une fois;  c’est le cas du Journal des
bâtiments civils, du Repertory of arts, du « Journal des mines allemand », ainsi désigné, et du
Journal minéralogique américain. Les publications annoncées relèvent toutes également de
la « science des mines », une place non négligeable est laissée aux publications étrangères
mais aussi aux travaux que publient les membres de la Maison d’instruction ainsi que les
ingénieurs  des  Mines47.  Alors  que  le  programme  qui  introduit  la  deuxième  série  du
Journal  des  mines  caractérisent  les  « annonces »  comme un genre de textes  pouvant
concerner à la fois les découvertes relatives à l’art des mines, les livres nouveaux, les
recherches entreprises, etc., seules les publications sont finalement évoquées, à l’image
de ce qui se faisait dans les journaux savants. À examiner ces rubriques d’annonces et de
recensions,  il  semble  que le  Journal  des  mines se  soit  efforcé de tisser  des  liens,  tant
institutionnels que disciplinaires, pour démontrer sa maîtrise de la « science des mines ».
Sans être exhaustive,  la couverture géographique s’étend à une partie importante de
l’espace européen: même si le tropisme germanique s’impose avec force, les productions
anglo-saxonnes  sont  aussi  mentionnées,  seul  l’espace  italien  paraît  marginalisé.
Cependant, les déconvenues rencontrées lors des tentatives d’échanges de sommaires et
l’absence de liens réguliers avec les sociétés de géologie qui se mettent en place à cette
période suggèrent que l’insertion du périodique ne fut pas toujours à la hauteur de ses
attentes en termes de reconnaissance savante. 
23 Entre l’an III et 1815, le Journal des mines a organisé la publicité et la diffusion des savoirs
produits soit à la Maison des mines soit par des hommes qui lui étaient attachés. Il a donc
accompagné le processus de reconnaissance sociale de l’ingénieur des Mines et a permis
d’identifier la communauté de savoirs qu’incarnaient ces hommes. En cela, il offre un bon
observatoire pour saisir la « science des mines » qui comme tous les savoirs mobilisés
pour gouverner le territoire ne peut être appréhendée qu’à condition de se défaire d’une
logique disciplinaire.  Le Conseil  des mines et son périodique apparaissent comme des
lieux où l’État met en œuvre de nouveaux instruments de connaissance en puisant dans
des champs différents. Le Journal des mines témoigne de la construction progressive, voire
des  tâtonnements  qui  accompagnent  la  mise  au  point  d’outils  spécifiquement  liés  à
l’administration  des  mines  et  des  rapports  complexes  que  cela  instaure  avec  des
domaines de savoir académiques. En dépit du positionnement affiché dans les premiers
volumes, le Journal des mines n’est pas un périodique savant, pas même un périodique qui
rend compte de l’activité  savante d’une institution,  comme pouvait  l’être à  la  même
époque le périodique de l’École polytechnique. Tout en cherchant à témoigner du rôle du
Conseil des mines dans le vaste domaine de savoir qui englobe la minéralogie, la géologie,
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la chimie docimasique, l’exploitation, la métallurgie, la statistique et l’économie, le Journal
des mines ne perd jamais de vue les objectifs techniques et économiques assigné au corps
qu’il  représente.  Ce  périodique  permet  aussi  de  souligner  que  le  processus  de
spécialisation n’est pas contradictoire avec l’entreprise encyclopédique de réunion des
savoirs. Il apparaît comme un espace virtuel de réunion des savoirs dispersés.
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RÉSUMÉS
Le  premier  volume  du  Journal  des  mines  de  la  République paraît  le  1 er vendémiaire  an III/22
septembre 1794. Quelques semaines plus tôt, le 18 messidor an II/6 juillet 1794, sa réalisation a
été confiée à l’Agence des mines nouvellement créée1. Ce périodique est alors « destiné à étendre
le goût de l’exploitation des mines et à répandre parmi les exploitants les connoissances qui leur
sont nécessaires »2, il doit s’efforcer de suivre « les substances que l’Art extrait du sein de la terre
jusques dans les mains du Commerce qui les transporte et les échange »3. Bien que circonscrit à
un domaine spécifique (celui des mines), le journal englobe des savoirs nombreux : minéralogie,
géologie,  chimie  docimasique,  exploitation  des  mines,  métallurgie,  statistique  et  économie.
L’auteur  du  programme  se  sent  d’ailleurs  obligé  de  préciser :  « Quoique  son  objet  soit  en
apparence  assez  limité,  on  va  voir,  par  les  détails  qu’il  embrasse,  qu’il  est  peu  d’ouvrages
périodiques qui présentent un ensemble plus vaste et un but d’utilité plus générale »4. Alors que
la très grande majorité des périodiques français a encore, à la fin du XVIIIe siècle, une ambition
encyclopédique, le Journal des mines se présente plutôt comme celui d’un domaine de savoir mais
son  rédacteur  entend  faire  valoir  son  ouverture,  témoignant  ainsi  de  la  place  que
l’encyclopédisme tient encore comme horizon de référence dans la presse savante. À sa manière,
il contribue à poser les contours, à définir les objets de la « science des mines », mais il cherche
aussi  à  témoigner de son immersion dans un environnement de savoirs.  Le Journal  des  mines
participe également au mouvement de construction d’un métier, celui de l’ingénieur des Mines.
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